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lieux différents4 et concernant un même objet d'- ctude.5 L'autre est 
relatif ?i la détermination de points privilégiés d'accès à une réalité 
sociale donnée. On entendra par Ià des phénomènes ou des institutions, 
de définition relativement aide, et dont I'étude perrnet d'aborder le 
PIUS grand noiabre possible d'aspects de cette réd té  sociale, d'effectuer 
1% série !a plus complète possible de repérages des processns de change- 
nient social qui s'y développent, etc. C'est à ce dcrier problème0 que 
%sront consacrées les brèves remarques qui suivcnt, concernant l'en- 
quête en milieu urbain. 

I 

Quant B ce domaine d'enqucte, une question générale peut être 
posee : iì quelles exigences doivent répondre des efforts de cet ordre, 
s'ils veulent contribucr à la détermination du rythme et de la direction 
(ou des directions) de changement social que manifestent les villes (et 
en même temps à la comparaison de situations urbaines concrètes) ? 
11 convient, pour les préciser, de partir du concept m h e  d'urbanisation. 
D e  ce terme mgme, on sait que l'on a proposé une multiplicité de 
définitions.' De nombreuses discussions se poursuivent 2 cet égard ; il 
n'est pas à propos ici d'en tenir compte ou de les ouvrir ?i nouveau. 
Dans la mesure oÙ l'on se donne seulement pour but de rappeler 
certains des probBmes méthodologiques les plus généraux qui se 
posent 5 ce niveau, il suffit de retenir, du processus d'urbanisation, 
quelques aspects essentiels : les formes les plus schtmatiques de dé- 
finition peuvent permettre de les exprimer de f3çon assez satisfaisante. 

L'installation, même temporaire, en ville, signifie l'entrée immgdiate 
et, d'une ccrtaine manière, totale, dans une situation nouvJ!e ; situation 
caractéristz par des rapports économiques et des motivations d'action 
radicalement diff6rents de ceux qui prévalent dans les régions rurales, 
par des modes de groupement et des hiérarchies diffsrents, par une 
signification diffirente de l'espace, etc. Sous sa forme la plus générale, 
IC  concept d'urbanisation connote le développement de modes de 
comportements, de normes, de structures et de rapports sociaux répon- 
dant (ce qui ne veut pas dire nécessairement adaptés) à cette situation 

(5) Cette identité n'étant jamais qu'une approximation. 
(6) 11 ne peut être séparé totalement du précédent, qui sera abordé secondaire- 
ment. 
(7) Cette diversité apparaît, de façon explicite ou implicite, dans Ia sirie de 
textes composant le recueil : 
en Afrique au sud du Saha 
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et leur construction même pose de d6licats prob!èmes de méthode, en 
particulier quant à l'adéquation et à l'homogénéitb des critères utilisés. 
Aussi est-ce un second type d'efforts qui paraît offrir de plus larges 
possibilités. Ne se limitant pas à des formes quantitatives d'expression, 
il conduit i la mise au point d'instruments de recherche beaucoup plus 
souples. I1 eonsiste dans l'examen syst6matique de phénomèxs ou 
d'institzdons-dés permettant, par des repérages multiples, l'évaluation 
de situations urbaines dans le plus grand nombre possible de leurs 
aspects. Ils représentent des points privilégiés d'attaque de la réalité 
socia!e, dans le sens qui a été indiqué plus haut. Par excmple le 
mariage - que déjà certains indices de stabilisation les plus simples 
retiennent comme un élément de base - est l'une de ces institutions- 
clés, dont l'emploi instrumental en ce domaine peut se révéler très 
précieux. 

Pouï qu'un usage vaIabIe puisse être fait de tels instruments, ils 
doivent répondre à deux impératifs principaux. En premier lieu, il 
faut qu'ils s'inscrivent dans une double perspective. On doit ici 
souligner et compléter les remarques faites précedemment : il est 
essentiel de définir toute situation urbaine en fonction de l'impor- 
tance respective qu'y prennent les processus de désorganisation et de 
réorganisation, agissant simultanément, et s'enchevêtrant de facon 
complexe. Ceci est maintenant clairement reconnu par les études 
majeures publiées en ces demières années.10 On peut en effet distinper 
deux grandes phases dans le développement des recherches consacrées 
aux villes africaines. Au départ, on ne pouvait qu'être frappé par le 
lythme rapide, par l'ampleur des changements sociaux et culturels 
intervenant dans les villes, et surtout par l'aspect de rupture avec le 
milieu traditionnel que représente l'insertion en milieu urbain. Aussi, 
dans une premikre phase de ces études, on a - pour ,reprendre une 
expression utilisCe plus tard par divers chercheurs, et dans un contexte 
plus large - mis en relief le coût social et culturel de l'urbanisation. 
On a alors insisté sur les aspects de désorganisation et de désintégration 
des systèmes de valeurs qui leur étaient liés. Ainsi, B son origne, un 
concept comme celui de détribalisation manifestait-il moins I'écart 
entre cadres traditionnels et cadres modernes de vie, que I'inadap- 
tation à ceux-ci. et surtout le vide culturel dans lequel se trouvaient 
placés les nouveaux citadins. Mais une phase nouvelle de la recherche 
s'est ouverte, il y a moins d'une dizaine d'années : OE s'est montrB 
alors plus soucieux de souligner l'existence de ce double processus du 

(10) Voir par exemple les travaux de G. Balandier dans le domaine français, 
des chercheurs du Rhodes-Livingstone Institute. dans le domaine britannique. 

globale US peuvent être définis en eux-mêmes. I!s peuvent l'être 
aussi par opposition aux comportements, normes, structures: caractérisant 
les traditionnels d'où les citadins sont issus -- les citadins de 
Première génération dominant dans la niajoritd des cas. Ces fomes 
traditionnelles sont loin d'avoir perdu en ville toutc leur efficacité ; 
aussi les problèmes relatifs i la population .uïhainc doivent-ils. être, 
de façon constante, posés en termes d'ambivalence. C'est scuiement 
par souci de simplification qu'ils peuvent être cxpriniés en termes 
d ' h r * s  OU de  décalages : karts entre les formcs sociales nouvelles et 
Ia situation 5 1aque11c e!lcs sont suppos~cs rdpondre - écarts cntre les 
formes socides traditionnelles teiles qu'elles se inanifcstcnt et acissent 

.. 

en v W  et telles qu'elles SC manifestaient &ins IC milicu oil CIICS avaient 
leur pleine signification - écarts enfin, 5 certnins niveaux institution- 
nels Privilégié% entre formes sociales nouvelles et forlncs traditionnelles 
correspondantes. 

Un problème essentiel de méthode est donc Ia mise au point et 
l'utilisation systématique (en vue par exemple d'un travail comparatif) 
d'instruments Permettant d'apprécier des degrC;s de développement, 
des amplitudes d'&arts. Deux types d'efforts peuvent Etre poursuivis 
dans cette direction. Le premier consiste dans la recherche de critères 
simples, en nombre limité, pouvant permcttre par leur combinaison la 
définition d'indices orientés vers Ia comparaison des situations urbaines 
- généralement sous In forme d'indices de stabilisation -, et en tout 
cas I'établissement, pour une vil!e donnée, d'un schémn indiquant les 
grandes lignes de la situation qui lui est propre (et rendant compte. en 
particulier, de  la différenciation dc la population qui la compose).s 
Mais s'il s'agit d'dvaIuer le degré de inodification dcs comportements 
imposée par le milieu urbain, IC degré d'inscrtion dans la vie urbaine 
des diverses catégories de citadins, le dcgré de stabilisation et d'adapta- 
tion à Ia vie urbaine, les indices établis à partir de données numériques 
susceptibles d'une expression simplea risquent de se révéler insuffisants. 
On atteint vite les limites au-del2 desquelles les critères retenus ont un 
caractère trop généra1 pour être pleinement significatifs. L'établisse- 
ment d'indices plus complexes est toujours possible. Mais il peut aussi 
conduire 3 une impasse : leur maniement est de plus en plus difficile, 

(8) Trop souvent, les indiccs proposés prétendent tacitement à une application 
g&&&, alors qu' i ls  ne sont valables que pour un certain type de ville, pour 
une p h s e  de développement. Un travail préliminaire doit consister dans 
I'&&lissement d'une typologie au moins rudimentaire des centres urbains. 
(9) cf. par exempJe J. C. Mitchell, -x Urbanisation, Détribalisation et Stabilisation 
en Afrique mtridionale : comment les dtfinir et les mesurer >>, in: Aspects sociaux 
de rjndL/strja/i,rafion . -. (UNESCO. Paris. 1956), PP. 741-761. 

I .* 
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changement socio-culturel mentionné plus haut. On se trouvait en 
même temps condnit B souligner que la d, Pstruction des cadres tra- 
ditionnels n’était pas toujours r?ussi radicale qu’on l‘avait cru dès 
l’abord, et qu’ils offraient, plus ou moins schématisées, ct sous des 
formes inégalement inafficaces, de nombreuses possibi!itCs de refuge. 
de dbftcnse et de  semi-adaptation aux masses urbanis6es.11 C‘est dans 
cette direction de rccherche plus riche et plus compréhensive que 
prend toute sa valeur, comme instrument denqu?te, I’étude intensive 
d‘institutions-clés. Quant au second impératif, il suffira de le mention- 
nsr brièvement ici : de tels instmments doivent Cvidemment permettre 
des repCragss au plirs grand izonrbre possible de nivccrrtx de !u rCulillir& 
sociale (morphologie, structure des groupements, rapports entre grou- 
pcments, formes de hiérarchisations, valeurs, etc.). Ccci commande de 
se limiter ?i un petit nombre d’institutions fondamentales. 

LI 

LP, mariage a déjja été sigalé comme l’me des institutions-clés qu’il 
convient de retenir. Les remarques qui suivent se proposent seulement 
de souliFner l’importance que peut revêtir une recherche intensive 
consacrée au mariags urbain. L a  présentation sommuire de quelques 
résultats d‘enquête pcrmettra de suggérer dans quelle mesure un telle 
étude peut contribuer aux efforts d’interprétation et de comparaison 
des situations urbaines. 

Dans les travaux consacr6s aux structures et organisations sociales 
traditionnelles, il est 2 peino besoin de le rappeler. Etude des [ormes 
et de !a sigEification des alliances matrimoniales prcnd place parmi les 
priocczpations essentiel!es de l’ethno!ogne africaniste. C‘est. dans le 
déroulement même de I’enquete sur IC teirain, an fil  conducteur cssen- 
tiel pour I’analysc de la structuration des groupements. pour la défini- 
tion de leurs relations, pour la délimitation des sociétés globales, etc. 
La description exhaustive des rckeaux matrimoniaux concrets permet 
d‘aborder la plupart des aspects de l’organisation d‘une société donnée. 
C‘est là un point de méthode fondamental. Mais un certain nombre 
de travaux importants ont montré au cours de ces dernières années 
que Pétude des changements sociaux récents peut etre également abor- 
dée de façon féconde par le biais des faits matrimoniaux.’? Dans 

(11) Voir par exemple K. A. Busia, Report on a Social Siirvey of Sekondi- 
Takoradi (Londres, 1950). 
(12) fimportance de cette orientation 6lait dgà soulignée par certaines remar- 
ques de I. Schapera, dans Married Life in an African Tribe (Londres, 1939). 
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les sociétés surtout dont l’organisation se développe autour de thèmes 
relativement simples et peu nombreux - c’est le cas par exemple de 
la plupart des sociétés dépourvues d’organisation politique caractère 
étatique - c’est un des indices les plus sûrs, et dont la signification 
est la plus large, à retenir en vue d’une évaluation des déséquilibres 
actuels et des orientations de changement. Dans ce cadre, les recher- 
ches relatives au mariage s’attachent principalement aux points 
suivants : analyse des modifications intervenues dans les rapports et 
les tensions entre sexes - étude des formes nouvelles de compétition 
pour les femmes et d’accaparement de celles-ci - analyse des trans- 
formations dans la sipification économique du mariage - examen 
des ruptures d’équilibre entre groupements en fonction des change- 
ments qui se manifestent dans les rythmes et les circuits de circulation 
des femmes, etc. Certaines de ces directions d’enquête peuvent être 
reprises, et se révéler précieuses, au niveau des phénomènes d‘urbani- 
sation. 

Cependant, il ne peut s’agir ici de les évoquer dans leur ensemble, 
mais seulement de souligner l’amplitude d’utilisation de l’instrument 
constitué par les données relatives au manage, dans l’interpritation et 
!a comparaison des situations urbaines. Les domaines de l’enquête sont 
nombreux, dans lesque!s elles peuvent permettre de fixer des points 
de repère significatifs. I1 suffira ici d‘en citer quelques-uns : 

a) les relations villes-campagnes : elles peuvent être éclairées par 
i’étude de la situation matrimoniale des citadins temporaires - des 
ménases polygames divisés entre ville et campagne - de la fréquence 
et des conditions du choix d’une épouse dans la région d’origine par 
les habitants permanents de la ville - de l’intervention des parents 
demeurés iÌ la campagne dans le mariage des citadins permanents, etc. 

b) la cohésion et la vitalité des groupes de parenté étendue, et 
singdièrement des lignages : on peut les évaluer de façon précise en 
étudiant le depré d‘individualisation du choix de l’épouse - les con- 
ditions de participation des parents aux négociations de mariage, à la 
constitution et B la réception de la compensation matrimoniale - les 
niveaux et les domaines où se manifestent les autorités parentales, etc. 

c) les formes izouvelles de stratification sociale : les variations dans 
les taux de célibat, dans les taux de polygamie, dans l’importance 
acquise par le choix individuel du conjoint, figurent parmi les révi- 
lateurs essentiels des différenciations de comportements qui s’accusent 
dans les couches de 14 population urbaine représentant, dans certains 
cas au moins, des classes sociales I: en germe 3. 

d) la complexité et l’ambiguïté des motivations économiques : ici 
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intervient essentiellement le rôle joué par le souci de constituer le 
montant des compensations matrimoniales en face des soucis d’amé- 
lioration du niveau de vie, de transformation du genre de vie, etc. 

étaient plus ou mohs comp!ètement fermés sur eux-mêmes : il s’agit 
des. castes et des groupes ethniques. ..une. endogamie ‘plus ou moins 
rigide étant le signe le plus clair de leur fernlzture. . 

Ces Points de  recherche figuraient parmi les plus importants de 
ceux qui ont été abordés au cours d’une série d‘encluêtes réalisées dc 
1953 5 1955 dans les principales villes sénépaIaises.13 Les brèves 
indications qui viennent d’être fournies sous chacune de ces rubriques 
suffisent ?i souligner comment une étude systématique du mariage 
pouvait permettre de les aborder tous - et d’opérer, à chacun de ces 
points, des repérages privilégiés de quelques-uns des processus essen- 
tiels de changement social qui se développent en milieu urbain. 

e> I’ouvertztre des groiqxrnen!.~ qui dans la situation traditionnelle - 

m 
On a été conduit, au cours du travail sur le terrain. 2 privilégier 

certaines des orientations d‘étude du mariage, parce qu’elles rendaient 
possibles les repérages les plus nombreux et les plus efficaces. On a 
retenu, pour l’essentiel, les thèmes suivants : difficult& d‘accès au 
mariage propres 2 Ia ville (en fonction du scx-ratio, des conditions 
économiques, etc.) : conditions et lieu du choix du conjoint (dans 
une perspective plus large que celle qui a été mentionnée plus haut : 
le problème des relations villes-campagnes n’est que l’un de ceux qui 
peuvent être abordés par ce biais) ; fonction et  degré dc participa- 
tion des groupes de parenté, et de lcurs rcprésentants, dans le projet, 
la conclusion et  la sanction du mariage : caractères de la vie con- 
jugale et exigences vis-à-vis du conjoint : évolution de l’institution 
de Ia compensation matrimoniale ; évolution dans Ia structure de la 
famille restreinte monogame ou poIygame ; changements au niveau des 
endogamies, des exogamies et des interdictions de mariage tradition- 
nelles. Quelques-unes des données recueillies au cours de l’enquête 
seront brikvement présentées, concernant deux de ces orientations 
d76h&,14 les dem demières qui viennent d‘être mentionnées. 

(13) Ces enquêtes ont été organisées par la Section de Sociologie de l’Institut 
Français d’Afrique Noire, B Dakar, Thik et Saint-Louis du Sénégal. 
(14) L’une introduit Spécifiquement à Ibn des points de recherche mentionnés 
plus baut, l’autre débouche sur plusieurs de ces points à la fois. 
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I) Toutes les villes étudiées au Sénégal (et la quasi-totalité des 
villes africaines modernes) sont caractérisées par la diversité ethnique 
de leur population, diversité plus ou moins accusée selon les cas.t6 
Les composantes ethniques du centre urbain, qu’elles soient ou ne 
soient pas séparées dans l’habitat, s’interpénètrent inégalement : cer- 
tains groupes .demeurent très fermés, d’autres se prêtent Imgement aux 
mélanges. Le brassage culturel d‘éléments d‘origine variée, dans le cadre 
de la ville, s’opère plus ou moins rapidement - en fonction de leurs 
rapports numériques, en fonction de l’amplitude plus ou moins grande 
des écarts culturels c p i  les séparcnt, en fonction de clivages d‘ordre 
religieux, etc. La ville unifie, efface les oppositions traditionnelles (en 
même temps qu’elle différencie, qu’elle diveloppe des oppositions in- 
ternes de nature nouvelle). Le processus d‘unification culturelle, de 
réduction progressive des conflits interethniques peut être Btu&é SOUS 
plusieurs angles (par exemple : composition des grmpements de type 
nouveau, relations au travail, nature des leaderships, etc.). Mais c’est 
seulement l’examen d’un de ses aspects: la fréquence des mariages 
interethniques, qui permet de dCgager des indices qui soient 2 la fois 
précis et de portée générale, et dont on puisse donner une expression 
relativement simple. 

Quelques données recueillies à Dakar et 2 Thiès16 peuvent être pré- 
sentées ici à titre indicatif. Dans la première de ces villes (la plus 
con.posite ethniquement), 29 % des monogames étaient mariés-à une 
femme d‘un groupe ethnique différent du leur ; dans la seconde, cette 
même proportion était de 23 % (les données concernant les polygames 
portaient, dans l’un et l’autre cas, sur des nombres trop faibles pour 
être retenues comme significatives). L’endogamie ethnique n e  subsiste 
pas comme principe, mais elle peut demeurer une tradition plus res- 
pectée dans certains groupes ethniques que des facteurs divers rendent 
plus particularistes, et parmi les couches de citadins récents ou les 
moins occidentalisés. Les dondes globales doivent donc être nuancées, 
et l’on retrouve ici Ie Probleme posé par l’emploi d’indices nécessaire- 
ment simplifiés, et l’avantage qu’il y a ?i utiliser les modes de repérage 
les plus souples. Ici, des différenms très sensibles se manifestent, en 
particulier, selon les statuts socio-professionnels, et selon les groupes 
ethniques considérés, comme l’attestent les quelques chiffres qui 
suivent : 

1151 Ainsi. elle est maxima à Dakar. nrand port, centre industriel et capitale . -  - 
administrative de I’A.0.F. 
(16) Les données chiffrées proviennent des résultats d’enquêtes systématiques 
effectuées sur des échantillons de population dans ces deux villes. 
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type de mariage et ses causes propres d’instabilité. Ainsi l’analyse des 
faits de rupture des endogamies traditionnelles s’sst-elle révélée, du 
point de vue qui est ici retenu, particulièrement efficace. Elle dé- 
bouchait d’ailleurs sur un aspect plus général de Evolution du mariage 
urbain : c’est l’ensemble d-s iègies traditionnelles présidant au choix 
du conjoint qui subit d’importantes modifications. Pour s’en tenir au 
problème posé par Y<( ouverture > des groupements, il faut souligner 
que toutes ces règles ne s’effacent pas à la même cadence ; certaines 
d’enfre elles résistent encore de façon vigoureuse. Ainsi de l’obstacle 
au mariage constitué par les différences de castes - groupements en 
principe endogames. Les unions entre gens de castes différentes sont 
certes maintenant reconnues valables par les tribunaux coutumiers, 
pourvu qu‘elles aient été contractées en connaissance de cause. Cepen- 
dant, mCme si les intéressés passent outre aux interdictions tradition- 
nelies, ce qui n’arrive pratiquement que parmi les éléments les plus 
occidentalisés de Ia population, ils rencontrent dans la majorité des 
cas une opposition irréductible de leurs familles respectives, et rares 
sont ceux qui acceptent une rupture des reiations de parenté, consé- 
quence probable d’un tel mariage. Sur ce plan de la signification actu- 
elle des castes en miiieu urbain, c’est Pétude du mariage qui peut seule 
fournir !a presque-totalit6 des points de repères essentiels. Mais il 
s’agit là d‘un domaine particulièrement privilégié. 

2) Les diverses directions d’enquête indiquées plus haut se re- 
coupent constamment. Ceci se révèle à l’examen d’une seule d‘entre 
elles. On prendra ici pour exemple I‘étude des faits relatifs à la poly- 
gamie. La première question gineialement poste quant ?i cette insti- 
tution est la suivante : la vie urbaine a-t-elle pour conséquence d’ame- 
ner une diminution rapide du taux de polygamie et de la proportion 
de polygames ? Concernant les villes sénégalaises, si l’on s’en tient 
aux chiffres globaux, il ne le semble pas. Mais le problème essentiel 
apparaît quand on observe que les Ecarts, 1 l’intérieur d‘une même 
ville, entre groupes ethniques, entre catégories définies par des statuts 
socio-professionnels ct, bien entendu, entre confessions religieuses, 
sont, i ce niveau, considérablcs. Pour Dakar, une première enquête 
faisait ressortir une proportion de 28 % de polygames chez les hommes 
mariés musulmans (la polygamie se révélait chez les catholiques ex- 
ceptionnelie, et, de toute façon, nioins facilement repérable).17 A Thiès, 
(17) Le recensement de Dakar dz 1955 donne, pour l’ensemble des hommes 
mari&, le chiffre de 18 96 de polygames. Les chrétiens représentant un peu plus 
de 10 % de la population, cela nous donne de toute façon un chiffre inférieur 
5 celui fourni par notre première enquête. L’écart entre Dakar et Thiès pourrait 
donc être un pcu plus accentué, 
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Dakar 

13 9:. 
16 95 
29 % 
35 % 
36 ‘76 
41 % 
16 76 

Cultivateurs 
Manœuvres 
Ouvriers 
EmpIoYés~ fonctionnaires 
Cadres 
Professions libérales 
Commerçants 

Lebou 
Wo!of 
Sérère 
Toucouleur 
Bambara 
Maures 

45 % 
14 % 
2h c/o 
31 % 
52 vc 
26 % 

7hiL.s 

15 % 
32 Q 
28 c/o 
24 $6 
44 c/o 
33 % 
16 70 

7 %  
7 04 

40 70 
61 96 
15 % 

Ces deux séries de données, tirées d’une enquête conduite sur des 
Cchantillons de population des deux villes, ne peuvent être envisagées 
indépendamment l’une de l’autre. Certes. dans I’ensemble, les varia- 
tions du taux des mariages interethniques selon les statuts socio- 
professionnels reflètent le degr6 d‘occidentalisation et le degré de sta- 
bilisation de celles-ci. et l’affaiblissement des liens cthniqucs qui en 
est la conséquence. On observe cependant quelques exceptions nota- 
bles: ainsi, Q Thiès, celle des manceuvres, catCgorie qui est, dans 
l’ensemble, plus stabilisde et d‘installation plus ancienne dans cette 
ville qu’clle ne l’est B Dakar. Mais il faut aussi se reporter, pour 
interpréter de telles exceptions, 5 la composition ethnique de la catd- 
gorie en cause, variable selon les villes. Lcs tcarts sont en effet beau- 
coup plus accentués & ce niveau, comme le manifeste le deuxiEme 
tableau. Ils expriment une grande diversité de situations, dont les 
facteurs d‘explication sont multiples : particularismes accentués, dis- 
tance de la région d’origine, différences entre les groupes ethniques 
présents dans la ville quant h la composition démographique, etc. 

Les données d‘ordre quantitatif rassemblées selon l’orientation qui 
vient d’être indiquée ne permettent évidemment d‘établir qu’un simple 
schéma. II a pu être complété à partir de niatdriaux trEs divers con- 
cernant, dans ce domaine, les aspects spécifiques que revêt le problème 
du consentement éventuel des chefs de groupements de parenté, le lieu 
et les conditions du choix des conjoints, les tensions particulières 2 ce 

I 
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d'un échantillon de popuiatiun tir6 du recen:;ell-,ent révélait une 
proportion de Polygames plus éievéc, de Fordre de 30 %. Dans ICs 
deux vaies, il semble donc que l'on ait. des proportions soit sensible- 
ment égales7 soit supérieures à celles que i*(,n connaît dans certaines 
régions ruraies du Sénégal - particulierernent en pays wo1of. Seul 

des ' contrastes entre. les différents CICments composant .la 
POPUlatiOn urbaine apporte des faits significatifs. 

11 n'est P a  nécessaire d'insister sur l'opposition fondamentale, ri ce 
niveau, entre musulmans et chrétiens, sinori pour signaicr qu'elle se 
reflète dans certains des contrastes eiitre groupes ethniquest qui ne 
sont donc pas toujours en eux-niSmes rGvélatcurs : ccrtaines ethnies 
sont partiellement, OU presque totalement, christianisées. Ainsi, selon 
les données du recensement de Dakar, les Mandjaques (originaires de 
la Casamance) sont cathoiiyues 2 97 %, et monogames B 95 %. Ainsi, 
chez les Sérères, la proportion de polygtmcs est nettelilent abaissée 
par le fait que plus d'un cinquième des membres de cette ethnie 
résidant à Dakar sont catholiques, etc. La poiygalnie ddclaréc, si elle 
n'est pas totalement absente chez ¡es chrétiens, est cependant très rare. 
Chez les musulmans, on note que la polygamie est d'inbgale fréquence 
selon les confréries (dont presque tous se rCclamcnt).'u A Dakar, la 
proportion des polygames est égale h la  moycnne chez les Tidjanes, 
inférieure t ì  cette moyenne chez les Khradriya (parmi lesquels dominc 
un élément ethnique particulier : les Maures), sup6rieure au contraire 
chez les Mourides et les Layen (le fait que Ics Lebou, qui ne sont pas 
2 Dakar un groupe inmigrant, rcprcscntcnt la majorit6 de ce groupe, 
suggère que des factcurs autres que religieux sont ici en jeu). La 
situation apparaissait peu diffbrente ;i. Thiès, oh il y avait 35 % de 
polygames chez les Tidjanes, 22 % seulement chez les Khradriya, 
42 % chez les Mourides ( i l  faut remarquer égakment que c'cst la seule 
confrérie dans laquelle on relevait l'existence de polygames B plus de 
quatre femmes). Les taux de polygamie concernant ces trois groupes 
étant respectivement de 194, - 1,27, - 1,67." 

L'importance de la polygamie varie Cvidemmcnt avec l'lige des 
hommes mariés. Ainsi à Dakar, le taux de polygamie, qui est de 1,21 
pour l'ensemble de cette population, n'est de 1,03 Pour le groupe 
d'âge de 20 2 24 ans ; il ne dépasse la moyenne qu'après 40 ans : 

(18) ce ne d'ailleurs pas des différences d'ordre doctrinal ou de discipline 
reliseuse qui en rendent compte, mais le jeu de facteurs divers, qui ne Sont 
pas tous d'ordre religieux- 
(19) L~~ chiffres concernant n i è s  ont pow la plupart calculés par L- 
Massé ; cf. E: Contribution ;i rétude de la ville de Thiès 2, I l d l d r r  dg I'IFAN, 
E, XVIII, 1-2 (1956)- 
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1,24 pour le groupe d'ige de 40 tì 44 ans - 1,42 de 60 2 64  ans - 
1,45 au-dpvssus de 70 ans. Sur une série de 178 bigames étudiés lors 
d'une cnqubte par questionnaires, plus des deux tiers avaient dépassé 
40 ans. Les recherches rtalisées B Thiès fournissaient des rksultats de 
lixbiiie scils général. Ces données ne signifient pas qu'il y ait variation 
r&di$re du comportement matrimonial, ¿es conceptions. de la. vie 
c.onjugde, etc., selon les générations ; d'ailleurs, une comparaison 
précise avec les périodes antérieures n'est malheureusement pas 
possible. li  apparaît bien en tout cas que la polygamie est liée B une 
rclative rCussite matérieiie que dans la majorité des cas l'lige seul 
permet d'atteindre, et qu'eiie demeure source incontestée de prestige 
pour ia p i u  grande partie de la population urbaine. La monogamie 
des di6me:its jeunes, pius fréquemment que celle des individus âg&, 
peut s'affirmcr coinnie l'expression d'un choix (qui, évidemnient, est 
toujours révocable), mais une telle position semble encore étroitement 
iiiir;oriVdire. 

Des différences sensibles sont repérables entre groupes ethniques, 
niais cHes ne sont pas dans tous les cas pleinement significatives. On 
ne peut que rarement distinguer avec netteté l'action d'une tradition 
propre B tel ou tel groupe. On a signalé plus haut que l'appartenance 
religieuse intervenait, en particulier, à ce niveau. Mais, d'autre part, 
les diffCrents groupes ethniques ne participent pas dans la même 
proportion aux divers statuts socio-professionnels. A Dakzr, les Lebou 
et Ies Wolof manifestent un pourcentage élevé de poiygames : to  

respectivement 26 et 20 % (alors que la moyenne est de 18 II 
s'agit de gïoupes qui ne révèlent pas de déficit en population féminine, 
mais au contraire un excédent. D'autre part, ils sont très proches de 
kurs régions d'origine, et les relations avec celles-ci sont constantes. 
Enfin, ils sont relativement plus représentés dans les catégories socio- 
professionnclks qui ont les situations niatérielles les plus favorables. 
'ilne série d'autres groupes ethniques sont caractérisés par des pour- 
centages moyens de polygames ; la m6me interprétation de cette situa- 
tion ne peut être proposée pour tous. Le cas des Sérères (11 % de 
polygames) a été mentionné. Les Toucouleur, les Peul, les Bambara, 
comprennent de 13 à 15 % de polygames (chiffres sensiblement in- 
férieurs à ce que l'on connaît de ces populations dans leurs régions 
d'origine). Le fait qu'elles soient relativement beaucoup plus représen- 

(20) Ces deux groupes forment, ensemble, plus de la moitié de la population 
dakaroise. 
(21) On a pris, dans ce paragraphe, les données chiffrées les plus récentes, celles 
du recensement de 1955. 
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les ouvriers et les agents de maîtrise, on observe une progression 
réguE&e de la proportion des polygames, qui passe de 15 2 28 %, 
puis 2 55 %.zb La poIygamie semble ici clairement fonction de la 
stabsté de l'emploi et du niveau des revenus. Le cas des manœuvres, 
qui figurent parmi les deux catégories les moins fortement polygames 
de la population dakaroise, est particulièrement sio.nifiCatif P cet égard ; 
dans ce cas, on a bien affaire 1 une monogamie de fait, au sens indiqué 
plus haut, Dans un troisième ensemble, composé par les employés et 
les fonctionnaires, il apparaît que la monogamie de fait et la mono- 
gamie <( par choix >) interviennent simultanément. En effet, on constate 
m e  progression de la proportion des polygames des employés et 
fonctionnaires subalternes aux employés et fonctionnaires supérieurs 
(cadres) : respectivement 24 et 3 1 % . Ainsi se révèle 2 nouveau l'im- 
portance du facteur constitué par le niveau de revenus. Mais d'autre 
part, à revenu égal, la proportion des polygames est nettement plus 
faible qu'elle ne l'est chez les ouvriers et les agents de maîtrise. La 
présence d'une tendance évolutive est nettement repérable B ce plan. 
Enfin, les membres des professions libérales au sens Iarge*5 forment 
une quatrième série, qui manifeste la proportion de poIygames la plus 
faible : 11 % environ. II s'agit de la catégorie qui dispose, dans l'en- 
semble, des revenus les plus élevés : le développement d'une tendance 
à l'option en faveur de la monogamie est donc ici très sensible. I1 l'est 
cependant moins que le chiffre brut présenté ici ne l'indique : on doit 
noter que le pourcentage des chrétiens est légèrement plus fort dans 
cette catégorie que dans l'ensemble de la population. 

De toute manière, même si ce facteur religieux est mis à part, c'est 
le degr6 d'acceptation de certaines valeurs et de certains modes de vie 
occidentaux qui intervient comme un facteur dominant dans le choix 
en faveur de la monogamie. L'importance de celui-ci peut être déter- 
minée, en presere  approximation, par l'examen des niveaux d'ín- 
struction. Voici à ce sujet quelques indications sommaires. Panni les 
hommes qui n'ont jamais fréquenté l'école, la proportion de poly- 
games est de 30 % ; elle est encore un peu plus élevée pour les hom- 
mes qui n'ont fait qu'entamer des études primaires ; ces deux caté- 
gories peuvent être prises comme un ensemble, qui révèle un pour- 
centage de polygames supérieur à la moyenne dakaroise. Un deuxieme 
ensemble est caractérisé par un pourcentage légèrement inférieur à 
cette moyenne. I1 comprend d'une part ceux qui ont fait des études 

(24) Dans ce dernier cas, la faiblesse de l'échantillon en valeur absolue rend le 
chiffre plus incertain, 
(25) On Y a classé en particulier tous les membres de l'enseignement. 

I 
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primaires comP1ète% d'autre part ceux qui ont frCquenté des ecoles 
p h a i r e s  supérieures Ou des écoles techniques et professionnelles : 
les chiffres s'échelonnent de 22 ;ì 27 %. Enfin, une troisi&me sCrie CSt 

les PIUS infhencés par la culture occidentale : 
ceux qui ont fait des études secondaires, même incomplètes - ceux 
qui ont &Ves des grandes écoles fédérales de 1'A.O.F. - ceux 
qui ont atteint le niveau de l'enseignement supirieur ; les proportions 
de Polygames sont respectivement de 10 %, de 14 %, de O s. CeCi 
ne fournit évide"ent qu'un simple schema, et ces cluelques données 
chiffrées ont dû être complétées par des indications d'ordre qualitatif. 
Mais le sens gEnBral doit en être retenu. 

Les Etudes réalisées 2 Thiks donnaicnt dans I'cnsemble dcs résultats 
de même orientation. On a tenté dans cctte ville la con1parLlison cntre 
Ies catégories socio-professionnelles dans IC cadre dun groupe ethnique 
qui représente environ les deux tiers de la population, celui des Wolof. 
On peut retenir par exemple les donnc'cs relativcs au taux de poly- 
gamie. Chez les cultivateurs et les commerçants, il est respectivenlcnt 
de 1,85 et 1,55 - c'est-$-dire égal ou supérieur h la moyenne (1,SS). 
On observe la même progression reguli& qu'a Dakar des mnneuvres 
(1,12) aux ouvriers (130) et aux agents de maîtrise (2) d'une part - 
des employés et fonctionnaires subalternes aux employis ct fonction- 
naires supérieurs (1,50 et 1,61) d'autre part. Cependant IC décalage 
entre ces deux séries est sensiblement moindre.'o 

Dans cette même ville, on s'est efforcé de voir si des différences 
significatives apparaissaient entre citadins de preniikrc et de seconde 
génération. Quant au problème considéri ici, la comparaison dcs 
hommes nés à Thiès et des hommes nis hors de Thiks donnait les 
résultats suivants. Les premiers révélaient unc proportion dc polygames 
de 26 %, et un taux de polygamie de 1,33 ; pour les seconds, ces 
chiffres étaient respectivement de 32 % et de 1,46. Si l'on ticnt 
compte du fait que le premier groupe contient un plus fort pour- 
centage d'hommes à revenus élevés, d'autre part du fait que le second 
est composé, pour un dixiEme environ, par des originaires d'autres 
centres urbains du Sénégal, I'écart pourrait être en réalité plus accusé. 
Les enquêtes menées dans cette direction ont montré que la distinction 
peut Etre consid&& comme sigificativc. On aurait en quelque Sorte 
deux phases dans l'action complexe du milieu urbain. Dans une pre- 
mière phase, la tradition rurale favorable 2 la polygamie garderait 
toute son influence, et jouerait 2 plein dès qu'un certain niveau de 

(26) J.. =professions libérales 9 était trop faiblement représentée en 
valeur absolue pour donner lieu B des comP~aisons valables. 

des 
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revenus est atteint. Ainsi la proportion de polygames pourrait-elle 
 entu tu elle ment dépasser, en fonction des différences de niveaux de vie, 
celle qui se manifeste dans Ies rkgions d'où les nouveaux citadins sont 
originaires. Dans une seconde phase, ce qu'on pourrait appeler une 
tradition urbaine favorable ii la monogamie se développerait, Iiée 8 
des préoccupations d'amélioration du cadre de vie, 2 des conceptions 
nouvelles quant aux rapports entre époux, quant à l'éducation des 
enfants, etc. Les deux phases se chevauchent, et ceci rend compte de la 
complexité de la situation urbaine en ce domaine. Les recherches 
relatives aux attitudes et opinions concernant la monogamie ont montré 
d'ailleurs qu'elle était déj ja fortement valorisée dans des catégories 
socio-professionnelles où l'option en sa faveur ne s'était encore que 
très partiellement actualisée. 

Ces seuls exemples, présentés par leurs aspects les plus schémati- 
ques, permettent de suggérer la diversité des repérages que rend pos- 
sible Mude systématique du manage, et la multiplicité des biais par 
lesquels peut être abordée, en ce domaine, l'analyse des changements 
sociaux se développant en milieu urbain. En s'en tenant au second 
aspect envisagé ici, on voit qu'il introduit en particulier aux questions 
suivantes : motivations de l'activité économique - conceptions et 
signification de la réussite matérielle - persistance des formes tradi- 
tionnelles de prestige - différenciation de la population dans laquelle 
on peut distinguer déjà une série de catégories caractérisées par des 
comportements plus ou moins contrastés - élaboration de nouveaux 
ensembles de valeurs et hétérogénéité culturelle de la société urbaine, 
etc. I1 illustre l'importance que peut revêtir un inventaire le plus 
complet possible des problèmes matrimoniaux, pour poser, quant à 
une ville donnée, un diagnostic précis de sa situation, et  pour entre- 
prendre des comparaisons entre villes de  même type? à dfiérentes 
phases de leur développement. 
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